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Introduction
Samy Bounoua, Blaise de Saint Phalle and Lucia della Fontana

OUTLINE

Les humanités environnementales et l’Anthropocène
Cohabiter et lutter dans un monde dégradé
Présentation du numéro

TEXT

Les huma nités envi ron ne men ‐
tales et l’Anthropocène
Lorsque Donna Haraway (2016) propose le terme de « Chthu lu cène »
pour penser le cadre histo rique dans lequel s’inscrivent les humains,
elle cherche une notion capable d’enche vê trer diffé rentes tempo ra‐ 
lités et spatia lités, en y incluant toutes les créa tures «  chtho‐ 
niennes  », les créa tures de la Terre et des profon deurs. Avec ce
concept, Haraway inter roge notre place parmi les vivants et notre
rôle dans les trans for ma tions de la Terre sur un mode moins anthro‐ 
po cen trique que celui de l’Anthro po cène. Il n’est plus seule ment
ques tion de savoir si les humains ont « façonné » la Terre, comme le
suggèrent l’Anthro po cène et tous les récits géo- constructivistes qui y
sont asso ciés, mais de mettre en exergue les inter ac tions de
multiples puis sances d’agir, humaines et « autres qu’humaines », qui
ont parti cipé à sa  composition 1. S’il n’est pas toujours perti nent
d’inventer de nouveaux termes pour décrire un phéno mène ou une
période, celui- ci révèle bien le rôle critique que peuvent jouer les
huma nités envi ron ne men tales vis- à-vis des enjeux écolo giques
contem po rains. Cela ne signifie pas que ces disci plines se sont déve‐ 
lop pées en oppo si tion aux sciences du système Terre (qui étudient les
processus physiques, chimiques, biolo giques et géolo giques de la
planète en tant que système inter con necté), mais qu’elles ont
contribué à formuler autre ment les ques tions à propos de périodes
de catas trophes sociales et envi ron ne men tales que nous vivons.
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Parmi les multiples travaux de recherche sur les boule ver se ments
envi ron ne men taux, la spéci fi cité de disci plines comme l’histoire, la
philo so phie ou la litté ra ture a consisté – comme le formule l’histo‐ 
rienne et socio logue Soraya Boudia – à porter un regard « plus global,
plus inter ro gatif, plus réflexif » 2 sur ces questions.

Dès lors, un des enjeux centraux des huma nités envi ron ne men tales
réside dans leur faculté d’ouvrir (ou de rouvrir) un dialogue entre des
disci plines qui se sont long temps igno rées. Bien sûr, les échanges
entre les sciences humaines et sociales et les sciences dites « dures »
ont toujours existé, mais la sépa ra tion entre l’analyse des êtres de la
nature, d’un côté, et des êtres humains et du social, de l’autre, a parti‐ 
cipé au cloi son ne ment des disci plines. La cher cheuse et metteuse en
scène Frédé rique Aït- Touati souligne ainsi l’étran geté de ce moment
où l’on a arrêté d’être inter dis ci pli naires pour comprendre le monde 3.
Or, les ques tions posées par les huma nités envi ron ne men tales, qui
sont liées aux sciences du système Terre, ont permis, selon elle, de
revenir à une inter dis ci pli na rité première. Effec ti ve ment, ces ques‐ 
tions mêlent diffé rentes approches et mettent en lumière le rôle des
huma nités envi ron ne men tales dans la forma tion des grands récits de
notre époque  : quels sens donner aux décou vertes de la stra ti gra‐
phie ? Comment repré senter ou décrire les dérè gle ments des écosys‐ 
tèmes ou l’effon dre ment de la biodi ver sité  ? Comment analyser les
inéga lités sociales produites par les boule ver se ments envi ron ne men‐ 
taux ? Ces ques tions sont autant de façons d’inter roger le sens et les
consé quences de ce qu’Isabelle Sten gers (2009) a appelé « l’intru sion
de Gaïa  » – là encore, en dialogue avec une hypo thèse scien ti fique,
formulée dans les années 1970 –, c’est- à-dire l’appa ri tion dans nos
vies d’un phéno mène aveugle à ses consé quences et dont les effets
sont là pour durer. Ce retour d’un dialogue régu lier et fécond entre
les sciences humaines et sociales et les sciences du système Terre
permet de conce voir une approche plus trans ver sale, qui s’oppose à
la frag men ta tion des points de vue sur le réel et aux théo ries qui ne
seraient acces sibles qu’à une poignée de spécia listes d’un
même domaine.

2

Une des tâches des huma nités envi ron ne men tales peut alors être de
proposer de nouveaux récits à partir de concepts ou de théo ries
scien ti fiques, afin d’envi sager autre ment l’histoire récente de la Terre
et d’imaginer toutes sortes de futurs possibles. Ces récits sont insé ‐
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pa rables des imagi naires dans lesquels ils s’inscrivent et qui les sous- 
tendent. De la même manière que l’on inter roge  l’anthropos de
l’Anthro po cène, il est essen tiel de ques tionner les concepts de
planète, de nature ou de science tels qu’ils sont mobi lisés par les
sciences du système Terre, ainsi que leurs impli ca tions poli tiques. En
effet, la notion d’Anthro po cène est rede vable du milieu tech nos cien‐ 
ti fique qui l’a produite, tant sur le plan histo rique que scien ti fique et
imagi natif. On connaît l’affir ma tion d’Amitav Ghosh (2016) d’après
laquelle la crise écolo gique est avant tout une crise de l’imagi na tion.
Relever le défi que nous pose l’Anthro po cène, et les menaces qu’il fait
peser sur l’huma nité, signifie avant tout remettre en pers pec tive nos
caté go ries pour «  repeu pler le désert de nos imagi na tions  » (Sten‐ 
gers, 2013 : 118).

Au regard des récits géo- constructivistes ou écomo der nistes sur la
crise envi ron ne men tale, la capa cité des huma nités envi ron ne men‐ 
tales à narrer des histoires de qualité et à ouvrir l’imagi na tion devient
essen tielle. Les lettres, la philo so phie, tout comme les sciences
humaines et sociales, jouent un rôle fonda mental à cet égard. Ces
disci plines lèvent le voile sur les condi tions de produc tion de la crise
écolo gique. Ce faisant, elles s’efforcent d’imaginer «  sans les garde- 
fous qui, autre fois, nous rendaient capables de savoir, collec ti ve ment,
où nous étions en train d’aller » (Tsing, 2017 : 32). Ainsi, elles ébranlent
les clivages et les assi gna tions tradi tion nels jusqu’à faire ressentir les
écolo gies enche vê trées qui, même dans les ruines, conti nuent de se
tisser autour de nous.

4

Là où la rési gna tion semble l’emporter, les huma nités envi ron ne men‐ 
tales proposent donc des alter na tives : d’une part, elles imaginent de
nouvelles manières de vivre dans un monde dégradé  ; d’autre part,
elles envi sagent des futurs suscep tibles de ne pas répéter le chemin
qui a conduit aux boule ver se ments sociaux et envi ron ne men taux
actuels. Loin d’exposer des faits qui n’existent que dans l’imagi na tion,
l’imagi naire devient un outil heuris tique et poli tique dans la mesure
où il crée des liens sociaux inédits, par exemple avec les non- 
humains, et mobi lise de nouvelles formes d’intel li gence écolo gique.
Renon çant à toute histoire prééta blie de moder ni sa tion ou de
progrès ou, à l’inverse, d’effon dre ment, les nouveaux imagi naires
écolo giques deviennent ainsi partie prenante du processus de
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guérison visant à resti tuer aux humains la capa cité d’inventer et
d’agir ensemble.

Coha biter et lutter dans un
monde dégradé
Vivre à l’époque de l’Anthro po cène, c’est avant tout exister dans un
monde toxique (Boudia & Jas,  2021) et conta miné (Jarrige &
Leroux, 2017), où la biodi ver sité est en chute libre, le climat déréglé,
et où les substances polluantes et les micro plas tiques se propagent et
se ré- agrègent sans arrêt de manière impré vi sible. Face à ces dégra‐ 
da tions, l’habi ta bi lité devient un enjeu majeur. À défaut de pouvoir
réparer ces dégâts, nous sommes désor mais confronté·es à la néces‐ 
sité de survivre sur une planète de plus en plus abîmée. Plus que de
rési lience ou de décon ta mi na tion, il est alors ques tion d’apprendre à
vivre dans et avec un milieu toxique, ce qui ne signifie pas que l’on
renonce à lutter contre les causes de ces pollu tions. S’il y a bien un
mérite à la notion d’Anthro po cène, c’est de mettre sur le devant de la
scène la maté ria lité occultée du monde, que ce soit sous la forme des
«  limites plané taires »  (Rockström et al.,  2009) ou celle de la multi‐ 
tude d’acteurs avec qui, à partir de nos corps mêmes, nous sommes
appelés à co- évoluer. La ques tion de l’habi ta bi lité est donc aussi celle
de la coha bi ta tion  : avec qui et comment partager cette Terre qui
rétrécit à mesure que les acti vités humaines s’inten si fient ?

6

Outre les dégra da tions envi ron ne men tales et leurs consé quences, la
litté ra ture et les sciences humaines et sociales s’inter rogent quant à
la manière d’habiter la Terre et de coha biter au temps des catas‐ 
trophes globales. Alors que la perte des refuges holo cé niques
entraîne des pertur ba tions majeures (Tsing,  2017), ces disci plines
permettent de saisir les intri ca tions maté rielles et sociales qui déter‐ 
minent les condi tions d’habi ta bi lité sur un monde toxique. De plus,
elles promeuvent de nouvelles éthiques de la Terre, qui placent au
centre une nouvelle sensi bi lité au vivant et embrassent l’injonc tion
de « stay with the trouble » (Haraway, 2016) : il ne s’agit pas de recher‐ 
cher des solu tions miracles dont la radi ca lité a souvent été la cause
de désastres encore plus impor tants pour les humains ou pour les
autres créa tures qui peuplent la Terre, mais d’accepter le trouble  ;
d’apprendre à penser avec lui et non pas seule ment contre lui, pour
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entre voir des possi bi lités inédites d’action et de lutte. À ce propos, la
notion de respon sa bi lité telle qu’elle est déve loppée par Donna
Haraway est centrale, car elle signifie litté ra le ment « accountable »  :
être capable de répondre des consé quences de nos actes. Mais
comment « vivre avec le trouble » tout en étant sûr·es que nous ne
sommes pas en train de tolérer ce que nous ne pouvons pas
accepter ?

Pour répondre à cette ques tion, il faut garder à l’esprit que notre
respon sa bi lité ne doit pas être assumée seule ment sur le plan indi vi‐ 
duel, car le trouble est d’abord le produit de struc tures poli tiques et
écono miques sur lesquelles l’écra sante majo rité des indi vidus n’ont
presque aucune prise. Il est louable d’encou rager chacun·e à « faire sa
part  », mais cette injonc tion à l’action indi vi duelle peut justi fier la
conser va tion d’un système de pouvoir fonciè re ment écoci daire.
Malgré tout, l’accep ta tion du trouble semble néces saire pour survivre
à l’angoisse de la perte du monde. Des philo sophes et des cher‐ 
cheuses et cher cheurs en sciences sociales ont même inventé des
mots pour décrire ce motif d’angoisse inédit  : l’éco- anxiété, qui
désigne l’inquié tude ressentie par les personnes qui éprouvent de la
détresse face aux crises écolo giques, et la solas talgie, l’état de mélan‐ 
colie causée par la rupture des équi libres natu rels (Albrecht,  2005).
Ces maux psycho lo giques peuvent conduire au fata lisme et au renon‐ 
ce ment. Mais l’angoisse est un senti ment ambi va lent : source d’acca‐ 
ble ment, il peut aussi être à l’origine d’un sursaut et motiver la lutte.
C’est d’ailleurs une des premières exigences de l’écologie poli tique
que «  d’orga niser le pessi misme  », d’après l’expres sion que Walter
Benjamin (1929) a emprunté à l’écri vain surréa liste Pierre Naville.

8

Certes, l’écologie est aujourd’hui un thème incon tour nable des
programmes poli tiques, mais force est de constater que la plupart des
pouvoirs en place ne se soucient pas des dégra da tions de la planète à
moyen et long terme. Pire : l’inac tion écolo gique, voire l’action écoci‐ 
daire, est la règle dans un monde où les inté rêts des grandes entre‐ 
prises sont étroi te ment liés aux inté rêts poli tiques. Des histo riens et
des histo riennes comme Erik Conway ou Naomi Oreskes ont mis au
jour la capa cité de ces entre prises à semer le doute et à créer de
fausses contro verses sur la réalité de la crise écolo gique, ceci afin de
convaincre les chefs d’État et les popu la tions qu’il n’y a pas lieu de
s’inquiéter. Le lobby pétro lier, notam ment, a parti cipé à l’émer gence
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du climato- scepticisme, remet tant en cause l’ampleur du réchauf fe‐ 
ment et son carac tère anthro pique. Pour tant, dès les années 1970, les
diri geant·es de ce lobby avaient plei ne ment conscience de leur
respon sa bi lité dans la destruc tion des condi tions de l’habi ta bi lité
clima tique de la Terre (Bonneuil, Choquet & Franta,  2021). Du
réchauf fe ment clima tique au trou dans la couche d’ozone, en passant
par la multi pli ca tion des pluies acides, des entre prises qui comptent
parmi les plus puis santes et les plus polluantes ont donc déli bé ré‐
ment désin formé le public. Ce faisant, elles ont produit de l’igno‐ 
rance, au sens large du terme  : de la mécon nais sance des réalités
scien ti fiques et de l’aveu gle ment face à la catas trophe. Pour cette
raison, l’Anthro po cène peut aussi être décrit comme un «  agno to‐ 
cène », une époque de produc tion indus trielle d’igno rance (Bonneuil
& Fressoz, 2016).

À l’heure actuelle, l’igno rance écolo gique prend aussi des formes
moins agres sives que la mise en avant d’une science dévoyée. Non
seule ment les consensus scien ti fiques sont atta qués mais, en outre,
les consé quences du désastre sont mini mi sées. Dans les milieux poli‐ 
tiques et écono miques conser va teurs et libé raux, le progrès tech no‐ 
lo gique est consi déré comme une planche de salut  : géo- ingénierie,
capture du CO2 dans l’atmo sphère, fusion  nucléaire, etc. Or, ce
« techno- solutionnisme » nous pousse à ignorer les risques de dégra‐ 
da tion envi ron ne men tale en nous faisant croire qu’ils seront
maîtrisés. Il en va de même, sur le plan marke ting, pour  le
greenwashing. Comme le techno- solutionnisme, il parti cipe au
processus de «  désin hi bi tion  » qui a permis le déve lop pe ment du
capi ta lisme indus triel depuis  le XIX   siècle  : aban donner toute
prudence envi ron ne men tale au nom d’une foi aveugle dans une tech‐ 
no logie salva trice (Fressoz, 2020).

10

e

La produc tion de l’igno rance écolo gique passe aussi par la promesse
du déve lop pe ment durable, dont il appa raît de plus en plus clai re‐ 
ment que l’objectif prin cipal est de rendre durable le déve lop pe ment
écono mique, et non les fragiles équi libres qui rendent le monde habi‐ 
table (Latouche, 2019). Comme l’ont égale ment montré Andreas Malm
et Jason Moore, nous vivons le temps du « Capi ta lo cène », l’époque
dans laquelle la produc tion indé finie de marchan dises est un impé‐ 
ratif bien plus impor tant que la préser va tion de l’envi ron ne ment. Les
diri geant·es poli tiques néoli bé raux et conser va teurs ne cachent pas
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leur volonté de donner la prio rité aux inté rêts de la grande indus trie.
Certains d’entre eux ont même renoué avec les formes les plus
brutales et primaires de déni écolo gique. Donald Trump aux États- 
Unis, Jair Bolso naro au Brésil, Anthony Abbott en Australie, ou
encore, plus récem ment, Javier Millei en Argen tine ont donné une
nouvelle impul sion au « climato- scepticisme » et au rejet de l’écologie
poli tique. Ils incarnent un popu lisme d’extrême droite qui s’oppose
autant au mouve ment et à la science écolo giques qu’aux droits des
personnes et des commu nautés les plus vulnérables.

Du reste, une écologie poli tique cohé rente prend forcé ment en
compte le fait que l’expo si tion aux toxiques est stra ti fiée en fonc tion
de la race, du genre et de la classe (Keucheyan, 2014). Dans les pays
les plus indus tria lisés, les caté go ries popu laires et les mino rités
raciales sont celles qui ont le plus de chance d’habiter dans une zone
conta minée par les pollu tions indus trielles. Qui plus est, de
nombreuses études ont établi que les premières victimes du chan ge‐ 
ment clima tique sont les personnes vivant dans les pays du Sud, dits
«  en voie de déve lop pe ment  », et que les prin ci paux émet teurs de
dioxyde de carbone proviennent des pays «  déve loppés  » du Nord
(Larrère, 2017). Surtout, ce sont les classes favo ri sées de ces pays qui
ont le plus lourd impact envi ron ne mental. Ces classes ont aussi une
influence dans nos manières d’être et d’habiter, car ce sont elles qui
ont fait de la quête perpé tuelle de richesse, « immense accu mu la tion
de marchan dises », un syno nyme de « progrès » et de « déve lop pe‐ 
ment  ». Pour tant, cette vision étroite de la richesse est histo ri que‐ 
ment située  : c’est un legs de la civi li sa tion occi den tale, capi ta liste,
impé ria liste et patriar cale (Rist, 2013), encore domi nante aujourd’hui,
et dont les popu la tions margi na li sées conti nuent de subir l’influence.
Les huma nités envi ron ne men tales, comme l’écologie poli tique, ne
peuvent donc ignorer la ques tion d’une justice envi ron ne men tale et
inter sec tion nelle, qui croise les reven di ca tions déco lo niales, fémi‐ 
nistes et rela tives aux inéga lités économiques.

12

Présen ta tion du numéro
Ce ving tième numéro de la revue Mosaïque comprend des articles de
jeunes cher cheuses et cher cheurs issu·es de diverses disci plines en
sciences humaines et sociales et qui travaillent sur des ques tions
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rela tives aux huma nités envi ron ne men tales. Le numéro s’arti cule en
trois axes. Le premier regroupe des articles portant sur la réap pro‐ 
pria tion, par les sciences humaines et sociales, des récits de l’Anthro‐ 
po cène. Dans ce cadre, Amaena Guéniot propose une réflexion sur
les rela tions complexes qu’entre tiennent les humains à la Terre, à
partir de l’œuvre d’Hannah Arendt. Elle révèle bien le double versant
du rapport des humains à leur milieu  dans La condi tion de
l'homme  moderne, à travers les notions d’action  (praxis) et
d’œuvre  (poiêsis)  : ces notions prennent sens en raison du travail
néces saire au soin de la Terre, mais c’est juste ment en oubliant ce
soin que les condi tions de l’œuvre et de l’action sont mena cées. Le
deuxième contri bu teur, Ulysse Gadiou, montre comment les huma‐ 
nités envi ron ne men tales sont parve nues à se réap pro prier la notion
d’Anthro po cène, en propo sant d’autres formes de mise en récit de
notre époque, par un véri table «  acti visme  » spécu latif, pour
reprendre la formule d’Isabelle Sten gers (2020). Il s’appuie sur les
travaux de trois autrices – Donna Haraway, Anna Tsing et Isabelle
Sten gers – qui ont cherché à inventer d’autres manières d’envi sager
l’histoire terrestre et nos rapports aux autres vivants. Le troi sième
contri bu teur, Valère Durand, explore quant à lui les courants de
contre- anthropologie critique qui adoptent une pers pec tive indi gène,
afin de penser une écologie capable de proposer d’autres rapports au
monde que ceux de la moder nité occi den tale. Pour cela, il cherche à
dévoiler les types de rela tion na lité liés aux pratiques sociales indi‐ 
gènes afin d’éclairer la manière dont ces courants parviennent à
trans former leurs concepts et leurs méthodes au contact de cette
« pensée sauvage ».

La deuxième partie du numéro inter roge les imagi naires de la crise
écolo gique à travers trois articles consa crés à la litté ra ture et à la
ques tion envi ron ne men tale. Dans cette pers pec tive, Amélie Gouta‐
dier présente une lecture écopoé tique de l’œuvre d’Antoine de Saint- 
Exupéry. Si, comme le souligne l’autrice, il serait anachro nique
d’attri buer à celui- ci une pensée écolo gique à propre ment parler, son
œuvre se carac té rise toute fois par une atten tion inédite à la nature et
au vivant et par une apologie du retour à la terre. D’un côté, l’article
problé ma tise donc le mythe roman tique d’une civi li sa tion rurale
vivant en harmonie avec la nature. De l’autre, il explique comment, au
lieu de se limiter à l’évoca tion nostal gique des sociétés préin dus ‐
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trielles, Saint- Exupéry prône une éthique paysanne qui s’inscrit dans
une proto- écologie tradi tion nelle et sociale. Nicolas Murena, de son
côté, s’inté resse aux récits écoca tas tro phiques tels qu’ils se déploient
au sein du théâtre contem po rain. Pour penser la crise écolo gique, ces
récits réac tivent des mythes anciens liés à la fin du monde, ainsi
que  des topoï escha to lo giques et apoca lyp tiques qui mobi lisent un
imagi naire du désastre  : explo sions, raz- de-marée,  tempêtes, etc.
L’auteur examine les nombreux liens exis tants entre ces pièces, leur
mise en scène et le déve lop pe ment d’une esthé tique tragique. Il
s’inter roge en outre sur la possi bi lité d’un renou veau de la tragédie à
l’heure du dérè gle ment clima tique. Dans le troi sième article de cet
axe, Bronwyn Louw combine des connais sances scien ti fiques et litté‐ 
raires pour observer l’«  écri ture lichen  ». Évoquant à la fois une
poésie à propos des lichens, qui les mime, ou encore qui cherche à
lire leurs compo si tions poétiques, l’«  écri ture lichen  » porte une
atten tion parti cu lière aux processus symbio tiques tels qu’ils sont
décrits par de nombreuses études scien ti fiques. Pour l’analyser,
Bronwyn Louw se sert donc d’une méthode sympoïé tique inspirée de
la philo sophe Donna Haraway et des biolo gistes Lynn Margulis et
Scott Gilbert. Cepen dant, plus encore qu’un concept scien ti fique, la
sympoïèse appelle une manière éthique de «  faire ensemble  » dans
des pers pec tives écosys té miques et inter spé ci fiques. L’autrice s’inter‐ 
roge alors sur ce que serait une véri table écri ture sympoïé tique
capable d’imaginer, invo quer et performer une manière sympoïé tique
de faire monde.

La troi sième partie du numéro aborde plus spéci fi que ment la ques‐ 
tion de l’habi ta bi lité sous l’angle poli tique. Johan Rols, analyse
comment les pensées chinoises tradi tion nelles, d’inspi ra tion taoïste
ou confu céenne, sont instru men ta li sées par le pouvoir actuel afin de
construire le récit d’une «  écologie poli tique indi gène  ». Il prouve
qu’en réalité, ces pensées attachent plus d’impor tance à l’idée reli‐ 
gieuse d’ordre cosmique, qu’à celle, scien ti fique, de limites écolo‐ 
giques. Enfin, le dernier article, écrit par Sylvain Lallier, porte sur une
lutte poli tique locale  : la mobi li sa tion des citoyens montreuillois
contre la pollu tion des sols dans le quar tier des Murs à Pêches. En
effet, entre la fin  du XIX   siècle et le début  du XXI , l’histoire de ce
quar tier est marquée par la présence de  l’usine Europe
Usine Fourniture, spécia lisée dans la produc tion textile. La présence

15

e e



Introduction

10

BIBLIOGRAPHY

ALBRECHT G., 2005, « “Solastalgia” ». A
New Concept in Health and Identity »,
PAN: Philosophy, Activism, Nature, n° 3,
p. 44-59.

BENJAMIN W., 2000 [1929], « Le
surréalisme, le dernier instantané de
l’intelligentsia européenne », in Œuvres,
tome II, Paris : Gallimard, p. 113-134, tr.
fr. : M. de Gandillac (revue par P. Rusch).

BONNEUIL C. & FRESSOZ J.-B., 2016
[2013], L’Événement Anthropocène. La
Terre, l’histoire et nous, deuxième
édition, Paris : Seuil.

BONNEUIL C., CHOQUET P.-L. &
FRANTA B., 2021, « Early Warnings and
Emerging Accountability: Total’s
responses to Global Warming, 1971-

2021 », Global Environmental Change,
n° 71, URL: https://www.sciencedirect.c
om/science/article/pii/S09593780210
01655.

BOUDIA S. & JAS N., 2021, Gouverner un
monde toxique, Versailles : Éditions
Quæ.

CONWAY E. & ORESKES N., 2012 [2010],
Les marchands de doute, Paris : Le
Pommier, tr. fr. : J. Treiner.

FRESSOZ J.-B., 2020 [2012], L’Apocalypse
joyeuse. Une histoire du risque
technologique, Paris : Points.

GHOSH A., 2021 [2016], Le grand
dérangement : d’autres récits à l’épreuve
du changement climatique, Marseille :

de cette usine a engendré des conta mi nants qui posent un risque
sani taire non négli geable pour les habi tants. Plusieurs asso cia tions se
sont donc orga ni sées pour pousser les pouvoirs publics à entre‐ 
prendre une véri table dépol lu tion du site, mais aussi pour s’appro‐ 
prier le terri toire de l’ancienne usine.

Pour conclure, nous avons donné la parole à Soraya Boudia et Frédé‐ 
rique Aït- Touati sur les thèmes clés ce numéro  : les récits de
l’Anthro po cène, l’inter dis ci pli na rité néces saire aux huma nités envi‐ 
ron ne men tales, l’habi ta bi lité à l’heure de la catas trophe écolo gique,
les liens entre recherche et enga ge ment poli tique. Fortes de leur
expé rience de cher cheuses dans des champs très divers – de
l’histoire envi ron ne men tale à la socio logie des sciences, de la litté ra‐ 
ture comparée aux arts de la scène –, elles promeuvent le dépas se‐ 
ment des clivages entre les diffé rentes sciences, et rejettent l’illu sion
d’un savoir coupé du monde social et poli tique. Sans sacri fier
l’exigence scien ti fique, cette pers pec tive permet de comprendre en
profon deur les rela tions complexes  entre Gaïa et anthropos au
XXI  siècle.
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NOTES

1  Voir à ce sujet l’article d’Ulysse Gadiou dans ce numéro  : «  Sortir de
l’Anthro po cène par le milieu : l’acti visme spécu latif de Haraway, Sten gers et
Tsing ».

2  Voir l’entre tien croisé entre Soraya Boudia et Frédé rique Aït- Touati en fin
de numéro.

3  Se référer à nouveau à l’entre tien qui clôture ce numéro.
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